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Là où Belzépute passe, les pantalons tombent et ne remontent plus !

 

 

Intimement, Dany apprécie les légumes qui lui procurent du plaisir. Les profilés par la nature qui sait si bien faire les choses. Dany les plébiscite à la condition qu’ils soient bio. Elle a son marché bio du lundi qui déploie ses stands en petit nombre sur le parvis de la médiathèque quand celle-ci est fermée. Elle a sa marchande attitrée, l’accorte Murielle de Cintegabelle qui rougit de plaisir lorsqu’elle lui remet les délicieux objets de la tractation après les avoir délicatement essuyés. On voit bien dans ses yeux qu’elle les a testés et appréciés. Pas ceux achetés qui demeurent vierges d’usage par respect du client, mais des similaires du même lot. Tout ce que propose Murielle provient de sa propriété, ce qui garantit des produits irréprochables et sans danger pour la personne humaine. D’ailleurs, la jolie marchande se propose de rembourser en cas d’insatisfaction. Partageant les mêmes goûts et les mêmes vices, Murielle et Dany n’ont pas besoin de longs discours pour se comprendre parfaitement. Pour les deux, la cuisine est un art qui passe d’abord par une longue méditation en solitaire et une exploration des gouffres de son moi intérieur. L’aubergine, la courgette, la carotte, le poireau, le topinambour, le pâtisson, la bonne vieille patate, chaque saison propose et le désir féminin dispose. Dany en parle sur son blog où elle met photos de ses légumes fétiches et commentaires. Son actualité légumière attire sur sa page un grand nombre de visiteurs journaliers. Des femmes lui font savoir que désormais, grâce à son exemple, elles reviennent à une cuisine traditionnelle. Elles délaissent les plats préparés, les surgelés, les conserves et même les déjeuners bâclés au fast-food, et retrouvent les plaisirs simples, les plaisirs impudiques avant de mitonner les petits plats pour ravir cette fois au-dessus de la ceinture.

 

***

 

Je connais trop bien Jean-Charles. Il bouderait son cadeau d’anniversaire si la cage cloutée à pénis réglable par vis était fabriquée dans un atelier du Pakistan par des enfants esclaves. Il ne supporte pas ce libéralisme sauvage qui n’a aucun scrupule à sacrifier l’humanité pour faire son beurre. Tout ce qui s’apparente à de l’exploitation de l’homme par l’homme lui fait horreur. Combien de fois ne me l’a-t-il pas répété avant que je lui mette sa muselière et que je le ligote ? Je crois que si je partageais sa compassion, il serait bien embêté. Il n’aurait personne pour le châtier.

 

***

 

Comment le saurait-elle ? Il lui est impossible d’être au courant puisqu’elle ne vit pas dans l’intimité de l’inconnu qui a pris place à côté d’elle, Moi, je sais forcément, puisque je suis le narrateur. Je connais Marjorie, vingt-trois ans, étudiante Erasmus en école de commerce qui retourne à Francfort suivre ses cours après trois semaines d’interruption, et José Delbourg-Cazeneuve, philosophe multicarte, partageant son temps entre l’université, la radio, l’édition et divers comités consultatifs, en voyage lui pour un séminaire international à Tokyo après changement d’avion à Francfort. Marjorie serait bien étonnée si elle apprenait que son voisin, dans l’Airbus à trois mille mètres d’altitude, portait une culotte en latex comme celle qu’elle porte avec gode intégré, plein et souple, mais pas pour le même orifice. L’avion permet de faire des rencontres étonnantes. Pendant que José, derrière ses lunettes rondes, est sodomisé en permanence, sans éprouver de gêne dans n’importe quelle position prise, Marjorie fait vibrer de temps à autre le joujou inséré dans son vagin par l’intermédiaire de son smartphone qu’elle garde en main comme tout un chacun. Les bonnes manières qu’ils partagent font que l’homme et la jeune fille conversent agréablement durant les deux heures de vol au-dessus de la France et de l’Allemagne en se faisant discrètement secouer le baigneur. Par deux fois, Marjorie est obligée de dissimuler certains états d’âme par une toux excessive. En tout cas, elle n’est pas mécontente du voyage, car José, très rapidement dans la conversation, comme s’il lisait en elle, lui a dévoilé la face cachée de philosophes connus, anciens et modernes, tous adeptes des plaisirs solitaires.

 

***

 

Chloé s’arracherait les cheveux si elle ne sortait pas de la Coifféturia. Une demi-heure avant l’arrivée des grands-parents, les filles de sa belle-sœur la rendent folle. Depuis leur divorce avec le frère de Chloé, parti refaire sa vie en Thaïlande, la grande, dix ans, comme la petite de sept ans n’écoutent plus rien. Elles n’en font qu’à leur tête. Chloé s’est barricadée dans la cuisine pour protéger les victuailles du réveillon, car avec ce qu’elles ont dans la tête, elles auraient vite fait de gâcher la nourriture et de rendre imbuvable le vin et le champagne. D’astreinte à la clinique, sa belle-sœur ne reviendra pas avant vingt heures. Quant aux autres invités, des cousins avec leurs quatre enfants, Chloé ne pense pas qu’ils arriveront dans l’immédiat avec la route qu’ils doivent faire. Question décoration, la grande préoccupation des filles, elle a baissé les bras face à leur énergie. Elle leur a abandonné entre autres l’habillage de l’arbre de Noël dans la véranda. Mais heureusement, in extremis, au coup de sonnette, elle réussit à retirer du sapin les boules de geisha de sa belle-sœur, et bien sûr ses dildos, tous dégottés de tiroirs secrets mal dissimulés.

 

***

 

Comme pour les repas qu’elle se fait livrer, Nadia choisit ses coups d’un soir sur son portable. Pas de perte de temps. Si le partenaire qui lui convient est libre dans les parages, c’est-à-dire à moins de trente minutes de chez elle, l’affaire est pliée. Elle évite les rendez-vous au restau et toutes les sorties. Une bonne baise lui suffit et pas question que l’autre s’éternise après l’amour. Dans la journée, le temps gagné à éviter la drague lui permet de s’occuper sérieusement de son mariage avec Jarvis. Elle n’aurait jamais imaginé auparavant tous les préparatifs que cela demandait. Heureusement que sa vie sexuelle est réglée comme du papier à musique, sinon ce mariage lui ferait perdre la tête.

 

***

 

Marjolaine se contient comme elle peut, mais qu’est-ce que c’est dur ! On la croit en larmes à cause de ce pauvre Norton en boîte devant l’assemblée de parents et d’amis dans ce crématorium. Elle se mord le poignet jusqu’au sang devant cette vision cruelle qui n’a rien à voir avec son ex-petit ami q
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